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			« On meurt souvent pour n’avoir plus pensé à vivre. »

			Maxime Du Camp (écrivain membre
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			Au Docteur Michel Saint-Loubert,

			Anesthésiste et surtout médecin légiste à Carcassonne qui nous a quitté le 11 mars 2023, à l’âge de 66 ans.

			J’ai le souvenir de nos rencontres pour des autopsies ou visites médico-légales. Avec des mots simples et bienveillants, vous saviez rassurer, expliquer et donner accès aux secrets de votre art.

			Le fruit de vos brillantes expertises raisonnaient dans les cabinets protégés par le secret médico-judiciaire ou dans l’ambiance étouffante des cours d’assises. Vos mots se voulaient choisis, ou expliqués pour pouvoir les partager à hauteur des enjeux qu’ils représentaient.

			Je vous ai entendu dire « Je ne sais pas ! », chose que certains experts ne savent pas faire. Des « je ne sais pas » qui poussent à demander l’éclairage d’autres sciences… au risque de se voir contredit.

			Je vous ai entendu recadrer un personnage qui n’avait d’importance que celle que son égo tronqué lui renvoyait, en lui rappelant que « sur votre table de travail » tous les êtres étaient égaux… sans ego...

			Sans parler de vos compétences, je sais que vos chemises Hawaïennes (à faire pâlir de jalousie Tom Selleck dans Magnum !), votre poignée de main chaleureuse, votre sourire et la petite bière entre nous après le travail vont manquer à beaucoup d’Officiers de Police Judiciaire…

			À votre famille, vos proches, j’adresse mes plus sincères condoléances.

			Reposez en paix Monsieur Saint-Loubert.

			Amicalement,

			Christian Gau

		

	
		
			Dédicace

			À mes parents, mon fils, ma famille, mes amis présents ou partis,

			À Roger Ravel,

			À Morgane Delagnau qui me fait l’honneur de rédiger une préface à contre-pied. La dualité entre son métier de psychologue et son parcours sportif m’a inspiré un personnage que l’histoire vous révélera.

			À mes Amis – Maîtres – Frères d’armes, Jean-Roger Callière et Jean-Pierre Sappei. Grands Maîtres de Bando, ils s’investissent depuis plus de trente ans dans l’enseignement et le développement de ce système martial originaire du Myanmar (Ex-Birmanie). J’ai eu la chance d’être, à Grenoble (38), un des premiers élèves dans les années 80. Merci à vous mes frères.

			À tous ceux qui font de leur mieux pour aider les autres, toutes professions confondues, souvent dans l’indifférence et parfois sous les crachats.

		

	
		
			Avant-propos de l’auteur

			La mort est toujours l’inévitable aboutissement de la vie. Personne ne sait ce qu’elle renferme ou fait naître comme perspective(s). Ainsi les « Hommes » en parlent sans la connaître vraiment. Certains la craignent, d’autres non. Il existe des métiers où elle est omniprésente. Celui de policier en est un. Elle les accompagne tous les jours, tout au long de leur vie professionnelle.

			Certains êtres malfaisants la donnent, sans vergogne. Quelle relation ont-ils avec elle ? Quel peut être le lourd fardeau qui les pousse à l’offrir à leurs semblables ? Certainement pas la plénitude ou l’épanouissement de leur vie. Pourquoi les a-t-on chargés de cette mission ? Qui leur a donné pour tâche d’être les « Valets sans honneur » de celle que l’on surnomme « la Faucheuse » ?

			Cette « Dame » étrange, plus crainte que vénérée, laisse toujours dans l’interrogation lorsqu’elle frappe. Qui a la puissance suffisante pour guider son choix ? Sa main ? Quelle entité peut se prévaloir d’avoir ce pouvoir ? (J’adore les allitérations !) Pourquoi un corps mort n’a-t-il pas la même odeur que lorsqu’il vivait… quelques minutes avant ? Pourquoi le miracle de la vie s’éteint-il aussi instantanément lorsque la « Dame » claque des doigts ? Personne ne le sait. Ces questions restent questions depuis le début de l’humanité.

			Il arrive que durant leur vie, certains guident la main de ces « Valets sans honneur », pour assurer leurs vengeances posthumes. Qu’ils se méfient à présent ! Grâce à la science la Police Scientifique a fait des progrès, et il arrive à ces malfaisants d’être dénoncés par leurs victimes… Les médecins légistes et techniciens en identification criminelle ont, à présent, des compétences pour faire « parler les morts ». Ces êtres éteints reviennent s’abandonner entre des mains expertes pour dénoncer leurs bourreaux. Est-ce un progrès de « l’Homme » ou simplement un pied de nez venu d’outre-tombe ? Une sorte de pourboire de la « Dame Noire ». Peut-être, l’apprendrons-nous un jour…

			Je ne peux conclure cet avant-propos sans une petite précision. Il n’a pas la prétention d’être un ramassis de philosophie à deux euros ! Mais simplement une réflexion et un questionnement personnels que je m’autorise puisque je la côtoie… tous les jours depuis plus de trente et un ans.

		

	
		
			Préface

			Quelque part, un certain jour, un jour certain…

			« Allez petit bouge-toi. On a pas que ça à faire !

			– Oui patron !

			– Tu sais moi aussi à ton âge mes parents  n’avaient rien et il fallait que je travaille. C’est la vie, c’est comme ça que tu vas devenir un homme.

			– Oui patron.

			– Mais non pas comme ça bâtard ! Putain on t’a rien appris ! T’es vraiment qu’un bâtard, une petite merde, je comprends pourquoi tes parents ne veulent pas s’occuper de toi ! Bon à rien !

			– Pardon patron ! »

			(un deuxième enfant se mit à faire les mêmes gestes, les mêmes aller-retour sur place, dans cet endroit que personne ne soupçonne.)

			« Plus vite, bougez-vous toi et ton copain, vous avez cru que ça allait se faire tout seul ? Faut rien te dire de gentil à toi, après tu crois qu’on est ami ! Respecte moi un peu, moi je suis un homme et j’ai fait mes preuves. Vous, regardez vous ! Deux petites crevettes apeurées qui veulent juste être aimées…Ahaha on aura tout vu ! Tu veux de l’amour ? Quand tu auras l’âge on t’emmènera voir les filles ! Ahahah… En attendant si vous voulez rentrer chez vous voir vos parents dans 3 jours, allez plus vite.

			– Mais patron …

			– Ferme là ! T’as 8 ans, tu crois que t’as le droit à la parole ?… »

			Quelques années plus tard…, cet enfant devenu un adolescent, un presque jeune adulte, un homme… Nous le retrouvons dans une église…Vient-il demander l’absolution ? Âprement pas.

			« Mon père, je viens vous voir pour savoir si je suis envahi par le diable, s’il est juste partout dans ce pays ou si je suis…euh.... Le diable.   

			– Dis-moi mon fils, qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			– Depuis petit je travaille pour aider ma famille, que je n’ai pas vu beaucoup finalement. Tous les deux ils travaillaient comme des esclaves, mais pour un patron qui n’était là que pour nous aider. Je crois que petit j’avais peur, que j’étais angoissé … »

			Avec inquiétude il poursuivit  :

			« Si vous répétez ce que je vous dis là, je vous préviens je vous bute. Je ne suis pas un faible hein ! Je suis un homme, un vrai, pas une fiotte fragile ! ajouta-t-il en se calmant un peu. »

			Il prit une grande respiration et poursuivit :

			« Bon, j’étais un enfant quoi... J’ai vite appris que la vie elle fait pas de cadeau aux faibles. Qu’il fallait grandir vite, quand tu n’as personne qui est là pour te rassurer, personne qui te montre que tu comptes, que tu es pas sur terre pour rien… ben tu comprends qu’il faut bouffer les autres ou se faire bouffer ! Ça sert à rien de faire du sentiment, de se demander qui on est. Qu’est ce qu’on fait sur la terre, juste faut agir, même si des fois bon… ben… ok… Des fois ben voilà… Je me demande d’où ça vient mes actions. D’où ça vient… ? Je fais des cauchemars, y en a un c’est toujours le même depuis mes 6 ans. J’en ai jamais parlé… ouais j’ai 17 ans et j’en ai jamais parlé à personne… si tu te fous de moi enfoiré… Je te préviens…

			– Mon fils, n’oubliez pas vous êtes dans la maison de Dieu ! Je ne suis que son serviteur et j’aime tout le monde toutes les brebis égarées…

			– Pour qui tu me prends ? hurla-t-il… Pour une brebis égarée, mais tu n’as rien compris hein ! Tu veux que je t’explique, que je te montre qui c’est la brebis ! Éclatée et pas égarée. Tu sais ce qu’on leur fait aux brebis chez nous ?

			– D’accord d’accord, mais attends ! Je te rappelle que tu es venu me voir pour me demander mon avis. Je n’ai peut-être pas employé les bons mots... Mais j’entends aussi que ton enfance n’a pas été une enfance insouciante, où tu n’as pas pu te construire et grandir entouré de parents aimants, en ayant assez pour manger à ta faim, tu ne savais pas de quoi le lendemain allait être fait. Tu as accepté de faire des choses pensant que c’était pour le bien de ta famille. Tu as dû beaucoup souffrir et culpabiliser, alors que tu n’as rien demandé, que ce n’est pas ta faute… Cela a dû être très dur… alors oui je te demande de me pardonner !

			– C’est bien tu as compris… Je reprends…Enfin non, tu n’as pas tout compris, c’est normal d’aider sa famille, malgré tout ce n’est pas une ou deux trempes parce que t’as fait le con et que c’est bien fait pour ta petite gueule, qui disent quelque chose. Faut savoir la fermer, faut savoir écouter ceux qui savent, maintenant c’est moi qui apprends aux  petits cons comme moi j’étais, et si ils sont pas contents… Bam bam… fit-il en faisant le geste d’appuyer sur la détente d’une arme, tout en riant à gorge déployée…

			– Cela ne t’attriste pas davantage de faire subir aux autres ce que tu as toi-même subit ?…

			– Tu connais quoi toi de ce que j’ai subi ? Et puis le patron m’a sauvé ! M’a sauvé, alors je lui dois bien ça, c’est ma famille maintenant je fais partie de quelque chose, d’une famille, alors je peux bien faire ça pour eux...

			– Tu sais un jour un médecin de la tête qui travaillait avec de jeunes gens, qui, a mon grand désarroi n’avaient plus d’empathie, plus d’émotions à part peut-être celle de la colère… et encore… il m’a dit… que quand les enfants subissent des violences, sexuelles ou pas, ou juste les voient… ou y sont confrontés… Alors cela génère chez eux anxiété et angoisse… Puis… par la suite ils tentent de contenir leurs émotions  en adoptant un comportement sadique. Faire à l’autre ce qu’il redoute qu’on lui fasse, cela peut effacer sa peur… »

			À sa place, que seriez vous devenu ? 

			Morgane DELAGNAU

			(Morgane DELAGNAU est psychologue clinicienne, psychothérapeute et préparatrice mentale. En dehors de cela elle est ceinture 3e niveau de Bando, entraîneur de boxe pieds-poings, de MMA et de Bando – Lethwei. Durant sa carrière sportive, elle fût combattante PRO de MMA, vice-championne d’Europe et du monde amateur de Kickboxing.)

			 

		

	
		
			Chapitre 1

			Naissance d’une équipe

			Entourée de sa famille, ses amis, des plus hautes autorités judiciaires et administratives du département des Pyrénées-Orientales, Valérie Daguès savoura l’instant. Se trouvaient également là quelques-uns de ceux et celles qui, dès le lendemain, allaient travailler directement sous ses ordres. Policière de terrain et travailleuse acharnée, elle avait brillamment réussi le concours de commissaire de police. À compter de ce soir, elle était nommée à la tête de l’antenne perpignanaise du Service Régional de Police Judiciaire, le SRPJ. Ce sigle fait rêver tous les enquêteurs de terrain, tant les affaires traitées y sont prestigieuses.

			Elle a passé de nombreuses années comme capitaine chef de groupe, puis commandante dans cette unité de pointe. De très gros succès lui ont forgé une réputation de « tueuse » ! Toujours au contact de ses Officiers de Police Judiciaire, elle fait l’unanimité. Une grande flic en devenir, respectée par les magistrats, admirée par ses subordonnés et crainte par les truands. Peu avant sa réussite au concours, une affaire très médiatisée l’avait propulsée au-devant de la scène. Son ancien patron (et mentor), à la veille de la retraite, avait profité de cette mise en lumière pour la positionner à sa succession. Ce soir est l’aboutissement de ses années de travail. Pour la seconder, elle a demandé son fidèle adjoint, Laurent. Tous deux font équipe depuis toujours. Il était déjà à ses côtés lorsque son groupe démantela un gang de gros trafiquants. Une saisie de deux cents kilos de résine de cannabis et d’armes de guerre matérialisa cette réussite. Mais ce soir de pot d’arrivée, l’ambiance est à la fête. Quoi que ! Un policier entra et vint parler à l’oreille de la nouvelle « taulière » :

			« Patron, le commissariat vient de nous appeler. Il y a un braquage d’épicerie de nuit qui a mal tourné, le caissier a été blessé par arme à feu !

			– S’il vous plaît tout le monde », lança Valérie en claquant dans ses mains, pour couvrir le bruit.

			Le brouhaha s’arrêta net. Elle poursuivit :

			« On a une intervention, je veux tout le monde ! Monsieur le Procureur, je vous fais un SMS pendant la route, je vous appelle tout à l’heure. Rédouane, tu appelles la permanence de l’Identité Judiciaire, et vous sortez les voitures. Pour l’instant, on va y aller avec ceux qui sont à ce pot et on verra s’il faut rappeler du monde ! Merci, désolée mais c’est aussi ça le métier. Bonne continuation ! »

			Valérie embrassa son conjoint, sa fille et tourna les talons. Sa tête s’était connectée en « mode patronne » et le « disque dur » commença à tourner à plein régime. Une tentative d’homicide volontaire sur un braquage en guise de pot d’arrivée. Elle sourit en pensant que le destin s’était visiblement invité. Une opportunité à ne pas manquer, pour taper fort, d’entrée. Le convoi traversa Perpignan dans un véritable spectacle son et lumière, « made in grande maison ». Les lieux se trouvaient en limite d’un quartier sensible. En descendant de son véhicule, Valérie constata la présence d’un groupe de jeunes excités. Des sifflets partirent, accompagnés de noms d’oiseaux qui ne furent pas à la gloire des mères des agents présents. Une habitude. Elle n’y prêta pas garde et entra dans la boutique en enfilant des gants latex, histoire de ne pas polluer la scène de crime. Car c’en était une. Elle remarqua, sur son passage, le salut des agents en uniforme. Visiblement sa prise de commandement était officielle. Elle prit soin de rendre chaque salut par un « Bonsoir», accompagné d’un signe de tête et d’un sourire. Un bon patron respecte ses hommes !

			Petit point sur la situation : Une petite épicerie de nuit tenue par une famille maghrébine. On y vend majoritairement des boissons alcoolisées. Des conserves, gâteaux et autres meublent également les étals. Faute de moyen, il n’y a pas de vidéo. Le caissier est soigné dans le véhicule des pompiers. La balle a effleuré l’épaule, une seconde s’est retrouvée dans le mur après avoir traversé des présentoirs. Il ne peut dire quoi que ce soit sur l’agresseur, sinon qu’il était cagoulé. Le tiroir-caisse est ouvert, vide de tous billets et chèques-restaurants.  

			Les techniciens de Police Scientifique arrivèrent quelques minutes après Valérie. Vêtus de combinaisons blanches, de sur-chaussures, gants latex et masques, ils commencèrent leurs constatations. Ils glissèrent des tiges jaune fluo dans les trous des impacts de balles et prirent des mesures. Des photographies vinrent ponctuer le tout. Ce dispositif permet de mettre en évidence la trajectoire balistique et désigner la position du tireur pour chaque coup. On peut en déduire tout un tas de détails qui n’en sont pas ! Taille du tireur, façon de tenir l’arme, main dominante, mouvements, lignes de mire, donc volonté de tirer vers des organes vitaux ou non. Bref, des éléments déterminants. Après l’arrestation, ces précieux renseignements permettent également de positionner la concordance (ou non !) des déclarations du tireur, quand il accepte de refaire les gestes de l’agression lors d’une reconstitution.

			Assisté de son adjointe, le spécialiste prit soin de sortir les deux projectiles. Valérie intervint auprès de lui :

			« Vous êtes le nouveau ? Bonsoir et bienvenue, Valérie Daguès !

			– Bonsoir ! J’ai commencé ce matin. Merci patronne.

			– La victime va être évacuée à l’hôpital, vous voulez qu’une équipe accompagne votre adjointe pour saisir ses vêtements, là-bas ?

			– Oui, s’il vous plaît, mon adjointe va à l’hosto ! Mais il faut m’affecter quelqu’un pour prendre les notes que je dicte et les numéros de scellés !

			– Ok ! Jo, tu te mets à sa disposition. Rédouane, tu conduis la collègue aux urgences et tu prends une première audition à la victime !

			– Merci ! reprit le technicien en faisant un signe de tête à son adjointe. Elle sortit.

			– C’est donc vous le nouveau à l’Identité Judiciaire ? questionna Daguès.

			– Oui Madame !

			– Vous venez d’où ? Je prends en main beaucoup de personnels, je n’ai pas encore lu votre dossier !

			– Pas de souci, j’étais au SRPJ de Marseille, ça fait vingt ans que je suis à l’I.J !

			– Donc côté scènes de crime tout devrait bien aller ! ajouta la commissaire avec le sourire.

			– Je me défends ! Je suis le brigadier-chef Vincent Dupin. Enchanté ! répondit-il en tendant le coude pour préserver ses gants latex.

			– Moi de même ! » ponctua Valérie en serrant le bras.

			Elle resta et regarda travailler ce nouveau technicien. Pointilleux et méticuleux, il « tapa » professionnellement dans l’œil de la policière. Une recrue de choix pour elle qui allait devoir s’entourer de personnes compétentes. Une fois que tout fut terminé, ils se donnèrent rendez-vous dans le bureau de la nouvelle « taulière ». Expression chère à la Police Nationale et qui désigne celui ou celle qui commande les lieux. Le SRPJ était désert. Tous les principaux intervenants qu’elle désigna se rendirent dans son bureau. Elle ferma la porte.

			«  Il est tard et on a faim ! Laurent et Jo, allez dans la salle de réception et remontez-nous des boissons, pizzas, quiches, nappe papier, verres et serviettes, histoire de terminer les restes en faisant le point. On vous attend ! Désolée pour les cartons, mais je n’ai pas encore pris mes quartiers dans ce bureau. J’y ai tant de souvenirs avec l’ancien taulier que j’ai l’impression d’être un coucou… Enfin bref, ça va passer. On va donc faire avec ! »

			Les deux hommes partirent. Dans le bureau, les quelques personnes se regardèrent en silence, alors que la commissaire entreprit de descendre les cartons qui se trouvaient sur les chaises. Elle disposa les sièges en arc de cercle autour du grand bureau. Laurent et Jo revinrent avec sacs et plateaux. Ils posèrent tout sur une table.

			Valérie reprit la parole :

			« Bon, avant même cette affaire de braquage, on va mettre les choses au clair. Je viens d’être nommée commissaire en charge de cette antenne. Il me faut donc une équipe, un premier cercle. Je ne travaille « QUE » dans la confiance. J’ai donc décidé de vous attribuer des rôles, et vous êtes libres d’accepter ou non. Vous savez ce que cela implique au niveau disponibilité. Si vous refusez, je ne vous en tiendrai pas rigueur, la vengeance n’est pas mon style. On va faire un tour de table pour se présenter les uns aux autres. On se connaît tous mais deux personnes nous rejoignent, alors on va faire comme si ! Je suis donc Valérie Daguès, j’étais capitaine, puis commandante chef de groupe, ici. L’ancien taulier a demandé que je prenne sa place. Ma réussite au concours de commissaire a fait que la hiérarchie a accepté. Suivant !

			– Je suis Laurent Dalaval, commandant, j’étais l’adjoint de Valérie, ici…On m’appelle « Lolo » !

			– Et tu restes mon adjoint ! On se connaît depuis la sortie de l’école d’officiers, ma confiance en toi est totale, donc voilà.

			– Moi c’est « Jo », José Gonzalez, commandant, j’étais dans le groupe de Valérie.

			– Je suis Rédouane El Arfi, tout pareil, commandant et dans son groupe. Mon surnom c’est « Red » !

			– Moi c’est Jean-François Remondi dit « Jeff », pareil que les autres, je suis capitaine.

			– J’aurai donc trois adjoints : Laurent en un, Jo et Rédouane en suivant. Jo sur les stups et atteintes aux biens. Rédouane prend les atteintes aux personnes et comme c’est un groupe important, tu as Jeff comme adjoint. Je ne veux pas casser un si joli couple ! Ici, ce soir, j’attribue les rôles des adjoints. Vous serez au-dessus de tous les chefs de groupes dans les matières qui vous sont assignées. Pour les chefs de groupes, ils sont en place et je n’ai, pour l’instant, aucune raison de les changer. Ils me connaissent et savent que le premier qui me chie dans les bottes, il dégage. On fera une réunion pour tout mettre au clair ! termina-t-elle en regardant la prochaine personne qui devait se présenter.

			– Brigadier-chef Vincent Dupin, j’ai fait vingt ans à l’Identité Judiciaire du SRPJ de Marseille et je faisais aussi les constatations pour la Brigade Criminelle. Avant j’étais enquêteur sur la région parisienne ! Côté surnom, le mien est « Vince ».

			– Brigadier Sylvie Dupin alias « Vivi » ! Je suis la femme de Vincent, on s’est rencontré à l’école de police, aussi vingt ans à l’Identité Judiciaire, avec lui, à Marseille. Avant Police-Secours en région parisienne.

			– Ah un couple ! Génial ! Je t’ai vu travailler Vincent, enfin Vince, ça m’a plu. Il me faut un responsable du groupe Identité Judiciaire, ce sera toi, enfin si tu acceptes le poste !

			– Avec plaisir ! répondit Vincent, en se tournant vers sa femme, un large sourire aux lèvres.

			– Côté planning c’est toi le boss, tu te débrouilleras avec ta femme. Elle peut être ton adjointe, si tu veux. Avant ton arrivée, j’ai proposé ce poste à ceux qui sont dans le groupe et personne ne le veut. Côté direction du groupe, aucun ne dira quelque chose, puisque tu as plus d’expérience. S’ils ne sont pas contents, ils feront des demandes de mutation. Les egos n’ont pas de place ici, encore moins sur des scènes de crime ! On bosse pour des victimes qui nous payent, pas pour se la regarder en rond ! Alors ? ponctua Valérie.

			– Je veux bien être l’adjointe de mon mari, comme ça, si ça vous va, on pourra alterner les heures et les permanences afin de gérer les enfants.

			– C’est désormais votre problème ! Ici tout le monde se tutoie, ça ne gêne en rien puisque les postes sont clairement définis . » ponctua la commissaire.

			Laurent demanda ce que chacun voulait boire. Interrogée la première pour libérer les timides, Valérie demanda un Scotch. Les autres suivirent. Elle se leva et alla vers la table où les restes de l’apéritif attendaient. La bouche occupée, elle commença :

			« Vinch ! Ton opinion chur le braquage ? bafouilla-t-elle en maintenant le morceau de quiche qui tentait une sortie…

			– Y a quelque chose qui tourne pas rond ! Je ne sais quoi, mais j’ai un doute ! Ça pue !

			– Comme ?

			– Je préfère tout regarder à froid demain, à tête reposée, si ça te va ?

			– Pas de souci ! Les fringues ?

			– C’est tout pris, les tamponnoirs sont faits, même sur les mains de notre victime, et les vêtements sont au séchage. Le gars a fortement transpiré et l’humidité risque de compromettre l’exploitation si on les met directement en sac de papier kraft ! Je veux les voir secs pour pouvoir te répondre, voir les expositions de poudre, savoir si tout colle avec les trajectoires des impacts, la déposition du caissier… Enfin, tu vois quoi ?

			– Parfait ! Les premières déclarations, Rédouane ?

			– Il dit qu’il ne sait rien et que s’il savait, il y aurait trop de risques à dire quelque chose ! Ça va être coton !

			– Tu en penses quoi ?

			– J’ai une idée à creuser, je vais faire comme Vince, je vais attendre d’aller plus loin. Dans le groupe de connards agités y avait un jeune que je surnomme Hakim. J’ai longtemps fait de la boxe avec ses frères. Il cherche à sortir du quartier mais c’est pas facile. En secret, il me rencarde, mais ne trafique pas. Il nous a plus insultés que les autres, couverture oblige ! Il a jeté une boîte vide de Fanta dans ma direction en me regardant fixement. J’en déduis qu’il faut que je l’appelle demain. D’ailleurs en parlant de lui, il a un Bac Pro pour réparer les clims, si quelqu’un connaît. Il est sérieux, il bosse bien. Il a une copine coiffeuse qui a un job, il pourrait sortir de sa merde, avec elle ! Avis !

			– On note, merci Rédouane. Devant les réponses de Vince et Red, et avec le pif que je vous accorde, j’en déduis qu’on a encore mis les pieds dans la merde ! Enfin, on a l’habitude ! ponctua Valérie, résignée, tout en reprenant un carré de pizza.

			– Bon patron, on va arrêter de parler boulot et boire nos verres en faisant connaissance. Santé ! reprit Laurent.

			– Santé, patron ! » cria Sylvie, folle de joie suite à ces nouvelles promotions. Elle fut reprise en chœur par le groupe.

			Pendant la discussion, Vince et Vivi furent au centre des attentions et questions, puisque les autres étaient de vieux compagnons de route. Le couple, originaire de l’Aude avait acheté une maison à Sainte-Marie-la-Mer et rêvait depuis longtemps du SRPJ de Perpignan. De plus, les places de responsables que Valérie venait de leur attribuer, laissaient penser à une prise de grade supérieur rapide. De quoi améliorer, encore, leur qualité de vie. Un bonheur total. De son côté, la commissaire Daguès était satisfaite d’avoir intégré ces deux flics, dont l’expérience allait apporter une grande expertise au service. Avec deux pointures comme eux, plus besoin d’attendre les renforts de Montpellier en cas d’homicide. Elle savait que son choix allait être validé par la hiérarchie qui trouverait son compte, en évitant de coûteux déplacements de personnels depuis l’ex-capitale languedocienne. Une aubaine !

			Une courte nuit passa sur cette première affaire de l’aire Daguès. Dès la reprise de service, aidée par un beau soleil catalan, Valérie réunit dans la cour la centaine d’enquêteurs du SPRJ de Perpignan. Elle prit la parole et informa les personnels de la nomination de ses adjoints. Tous s’attendaient à cela. Il est normal qu’un patron s’entoure de personnes de confiance. Elle ne manqua pas de rappeler que la Police Judiciaire n’est pas un jeu destiné à servir des intérêts particuliers, mais celui des victimes. Elle ajouta que, de par la nature du service, les dossiers qui y arrivent font suite à des infractions graves et, qu’à ce titre, le devoir de résultats envers les victimes n’en est que plus grand. Sans mot couvert, elle mit tout le monde en garde sur les rétentions d’informations, si fréquentes entre services. Sa conclusion fut claire à ce sujet : « Aussi bon que vous soyez, si vous nuisez à l’ensemble du SRPJ et aux missions qui lui sont assignées, je me séparerai de vous ! ». Le message fut limpide. Ce jour-là, sans faire la tournée des lampadaires, la « taulière » marqua son territoire.

			Après cette « grande messe », Redouane s’isola. Il sortit un petit téléphone à carte prépayée de son tiroir, l’alluma et composa un des numéros :

			« Assalamu alaykum Hakim !

			– Wa aleykoum assalam !

			– J’ai une clim à réparer gratuitement mon frère ! lança Rédouane comme phrase de sécurité.

			– Et ta sœur ! Tu me prends pour ton boy ou quoi ? répondit Hakim, son code indiquant qu’il pouvait parler.

			– Aaah ! Ça va jeune homme ?

			– Oui bien, je t’ai un peu insulté hier, mais bon, ça te fait du bien quand même !

			– Oui j’ai entendu ! Aaaahhhhaaaahhhh… En même temps, si j’avais voulu qu’on m’aime, j’aurais été Père Noël, pas flic ! Merci pour la boîte de Fanta ! ponctua-t-il en riant. 

			– De rien ! C’était avec plaisir ! Ton braquage d’épicerie, c’est bidon !

			– Pourquoi ?

			– Le caissier vend du shit dans la boutique, dans le dos de Lotfi Brahimi, le patron. Lotfi c’est un mec clean, il fait pas ce genre de chose. Lui, il bosse, il essaye de garder le quartier vivant, avec un commerce de proximité, tu vois. Il est honnête et respectable comme toute sa famille d’ailleurs. Le caissier s’est fait mettre une carotte de deux mille euros. C’était un kilo et demi de shit marocain pourri, alors l’autre n’a pas payé. Donc il a dit au gars, à qui il doit la tune, de venir le braquer. Le gars a tiré pour l’érafler et une autre fois dans le mur. C’est du flan ! Comme ça le caissier il paye sa dette juste en niquant son patron ! Tu vois ?

			– Le caissier qui vend du shit c’est celui qui a pris la bastos, c’est ça ?

			– Oui !

			– Le mec à qui il doit l’argent, enfin le faux braqueur c’est qui ?

			– Dans le quartier tout le monde sait que c’est Kevin du Moyen Vernet. Le caissier charbonne1 pour lui. Il a une Golf noire avec un autocollant de l’OM derrière et un fanion du club au rétro. Il sort avec une petite marocaine, Kenza. Je sais qu’il a déjà été en garde à vue l’an dernier pour avoir tiré sur un mec. C’était un soir, une embrouille de shit, vers le Mac Do du Moulin à Vent, la route d’Elne. C’est la BAC qui l’avait pété en flag. Il les a insultés. Ce n’est pas jugé encore. Il travaille pour des gros quand même, méfiez-vous hein ! En plus, il se prend pour un autre. J’en sais pas plus.

			– C’est bon, merci avec ça je vais trouver. On va bien s’en occuper. J’ai fait passer le mot pour ton boulot. Si on trouve, tu pourras t’installer avec ta petite coiffeuse !

			– Putain ce serait le top ! Je demande rien d’autre ! Tu sais que j’ai pas de rêve de Ferrari, de vie comme dans les clips de rap de merde, là !

			– Oui, je le sais. T’es clean comme tes frères. Merci mon gars. Passe le bonjour à tes frangins et dis-leur que la prochaine fois que je les croise sur le ring, je vais les démembrer !

			– Ok je leur dis ! Achète-toi quand même un nouveau protège-dents, on sait jamais ! », ponctua Hakim. Ils se quittèrent en riant.

			

			
				
					1. Charbonner (*) : Verbe d’où l’on tire le mot « charbonneur » qui désigne un petit vendeur de cannabis.

				

			

		

	
		
			Chapitre 2

			« Wesh Frèèèère ! T’as l’bonjour 

			d’la commissaaaiiirrrre ! »

			Après avoir raccroché, Rédouane monta voir Valérie. Elle fit venir ceux qui étaient sur les lieux du braquage. Il répéta ce que Hakim venait de lui dire :

			« Bien, vous aviez des doutes, il semble que vous ayez raison. Rédouane, tu veux prendre la direction de l’enquête, comme c’est une atteinte aux personnes et que tu as le contact avec l’informateur ? »

			– Je préfère pas, ça touche au quartier de Hakim et des gars savent que je fais de la boxe avec ses frères. J’aimerais rester loin, vraiment loin du dossier !

			– No soucy ! Tu t’en détaches complètement, aucune pièce de procédure à ton nom, à part la plainte d’hier. Rien de rien, ni filoche, ni vérifications, donc Jeff, tu es son adjoint, tu prends. 

			– Oui, oui ! Tu as une idée Valoche ? questionna Jeff.

			– Je verrais bien une grosse enquête sur la victime… pour établir toutes les directions de travail. Une fois le trafic établi, on sort l’hypothèse du « règlement de comptes-stups », on dégomme le Kevin, le caissier et on fait rendre les tunes à ce Monsieur Lotfi… comment déjà ?

			– Brahimi, précisa Rédouane.

			– Ça me va ! répondit Jeff qui se leva et prit le dossier sur le bureau de Valérie.

			– Vince et Vivi, vous regardez les mecs fichés, vous me trouvez ce Kevin et cette Kenza. Jeff, tu appelles le procureur, tu lui expliques la piste. Tu lui dis d’ouvrir l’information judiciaire au plus tôt pour mettre des écoutes. De toute façon on est juridiquement devant une tentative d’homicide et en matière de crime l’ouverture d’information est obligatoire, donc qu’on y aille au plus vite pour établir une stratégie d’enquête globale ! Le calibre de l’arme c’est quoi ?

			– Un 22 Long Rifle et d’après ce que je vois, je pense que c’est un revolver alarme qui a été trafiqué. Enfin il faut attendre le retour du LPS Toulouse2 ! répondit Vivi.

			– Merci ! Jeff ?

			– Ok ! A quatorze heures, j’ai Lotfi Brahimi le patron de la société qui vient pour la plainte. Évidemment je fais le plan du con sur le caissier. Pas de question, je prends que ce qu’il me dit de lui, répondit Jeff.

			– Impeccable. Vous avez bien bossé mais c’est pas fini, alors, on retourne au boulot ! » ponctua la nouvelle taulière. Tout le groupe sortit pour effectuer les travaux demandés.

			Deux heures après, Sylvie frappa à la porte de Valérie :

			« Entrez !

			– Patron, on a trouvé notre Kevin. Kevin Sargero, né le 21 avril 1999 à Perpignan, fils non reconnu de Carmelo Reyes et de Sargero Maria. Il vit au Moyen Vernet, chez sa mère. Auteur de la fusillade du Mac Do entre l’avenue Poincaré et l’avenue d’Argelès, interpellé par la BAC. La victime a déclaré que c’était pour lui piquer du shit. La tentative d’homicide n’a pas été retenue et correctionnalisée en violences volontaires avec arme. Y a eu un outrage aussi. La fille qui était avec lui c’est Kenza El Warda, née le 30 août 2000 à Béziers. Elle est connue pour stups et outrage. Lui par contre a une fiche de petit caïd. Stups, trafic, vol avec armes en étant mineur, jets de bouteilles sur la Police Municipale pendant une opération et j’en passe car la liste est longue.

			– Ok, on est pile dedans. Tu peux dire à Vince, Rédouane, Lolo, Jeff et Jo de monter, s’il te plaît ? Naturellement tu viens aussi. Beau boulot Vivi !

			– Merci patron ! » Elle sortit et ferma la porte.

			Valérie regarda le bureau. Ses yeux firent le tour, sans s’attarder nulle part. C’eut été peine perdue tant les souvenirs étaient nombreux dans cet ex-appartement déclassé. Son grand bureau avait été une chambre. Une séparation donnait sur l’ancien salon où se trouvaient un canapé et une table ronde, pour des réunions de crise. La kitchenette abritait un plan de travail avec machine à café et évier. Un frigo maintenait quelques boissons au frais et, dessus gisait un compartiment avec quelques moules à glaçons. Enfin, un WC-douche permettait toutes les commodités. On frappa :

			« Oui ! cria Valérie Daguès. Tous les gens convoqués entrèrent.

			– Tu veux nous voir Valoche ? demanda Lolo.

			– Oui ! Voilà les fiches que Sylvie et Vince ont trouvées. Grattez sur ces deux « amants-tocards » ! Le procureur a dit quoi pour l’ouverture d’information ?

			– Il ouvre cet après-midi à quatorze heures ! Même s’il manque le PV de l’IJ, il s’en fout, il a confiance. On le lui adressera plus tard, et on garde les scellés pour expertise avec la juge, reprit Jeff.

			– Ok ! Dans l’information judiciaire qui va arriver, dès que vous aurez un peu avancé et tapé des pièces de procédure, vous sortez les deux tourtereaux d’un chapeau, du style « nous avons appris que ». Pendant ce temps, Rédouane, tu rappelles «Hakim le roi de la clim» et tu lui dis que s’il a le téléphone d’un des deux, il aura un entretien dans la boîte d’un ami. A charge pour lui de se bouger le cul, s’il veut son job et un appart avec sa coiffeuse !

			– C’est noté ! Merci.

			– Allez, c’est parti ! » ponctua Valérie qui baissa la tête et sombra vers d’autres tâches.

			Tous sortirent du grand bureau. Rédouane fit passer la commission à Hakim. Lequel rappela le lendemain au matin pour donner le « 06 » de Kevin Sargero. L’identité était fausse, évidemment. En quelques réquisitions, le téléphone fut sur écoute. Les résultats ne tardèrent pas :

			« Allô !

			– Wesh, c’est Kevin !

			– Wesh !

			– J’ai tout récupéré chez l’autre bâtard, là !

			– Ah bien ! Comment ?

			– On s’est arrangé ! Je t’apporte la tune demain.

			– D’accord ! Oublie quand même pas le reste, y a pas que ce que ce connard qui t’a embourbé !

			– Wesh je sais !

			– Tu l’as mis à l’amende quand même ! Pour le principe !

			– Bah ouais, j’lui ai mis une bastos dans sa putain d’épaule, à ce bâtard ! Pour faire un exemple, genre dans l’quartier y comprennent que ch’suis pas une baltringue ! T’as vu ?

			– Wesh ! Ça lui fait du bien, sa mère ! Y croit qui nique les autres ça comme, lui ? Sans frais ! Y rêve ! T’as bien fait, frérot !

			– Wesh ! Allez à plus ! » Les deux raccrochèrent.

			La première conversation fut édifiante. Personne ne put dire s’il s’agissait de crédulité ou d’un sentiment de totale impunité. Chez les policiers et magistrats, on appelle toutefois ces mots : « éléments à charge ».

			L’enquête sur la victime révéla que cette dernière n’était ni un ange ni une oie blanche. Un casier judiciaire bien fourni dormait dans un ordinateur de Nantes. De quoi raviver les souvenirs de ce que certains appellent une jeunesse mouvementée. D’autres pourraient qualifier le garçon de petit caïd de cité. Quels que soient les termes employés, la victime n’en avait que le terme judiciaire… Pour les enquêteurs, son passé et les renseignements de Hakim convergeaient vers ce qu’ils appelèrent « l’hypothèse de travail N°1 : Règlement de comptes entre trafiquants de stupéfiants ou complices » …L’enquête prit donc une tout autre tournure.

			Le rideau de fumée imaginé par « la victime » pour financer ses dettes de petit escroc ne fit donc pas long feu. Seul son esprit embrumé de vapeurs de cannabis resta sûr de la crédibilité du frêle mensonge… Encore un qui sous-estima l’adversaire et allait se réveiller de bien violente manière.

			Les écoutes de sa ligne téléphonique mirent en évidence une cervelle réduite et « cannabiquement » atteinte :

			« Wesh !

			–	Ouais, c’est moi !

			–	Wesh !

			–	Alors t’as pu rembourser l’autre, là ? Le Kevin !

			–	Wesh frère, ils ont vu que du feu ! Pour eux, je suis la victime ! Lotfi et les flics, ils comprennent que dalle, ces débiles !

			–	Ah ouais ?

			–	Wesh j’te dis frère ! Ils ont tout gobé, la tête de ma mère ! Trop facile !

			–	Ah biiieeen !

			–	Tu crois quoi ? Que je suis une baltringue ! Qu’on me nique à moi ?

			–	Non, non ! Je sais que t’es un bonhomme, toi !

			–	Wesh ! J’suis un BOOOnhomme, moi !

			–	T’as l’air défoncé frère !

			–	Wesh j’suis démonté, j’ai goûté le nouveau Skunk3 de « zef », c’est d’la bombe, j’suis mort-cramé là !

			– Wesh frèèère… T’es cramé ! Allez, j’te laisse frèèère !

			– Wesh frèère ! A demain, frèèère ! »

			On se douta bien qu’avec de tels brillants cerveaux, les flics furent embrouillés… Ils en rirent d’ailleurs, après avoir écouté en boucle la conversation sur haut-parleurs. Rédouane se leva :

			« Attention ! Petit rap, tout en rimes hautement recherchées, en l’honneur de notre nouvelle taulière ! Le titre s’impose c’est : « Wesh » !

			 « – Wesh ! L’affaaaaiiiire ! …

			– C’est cadeau Madame la Commissaaaiiiire ! …

			– Kevin y va finir à la ratiiiièèèère ! …

			– Je l’jure sur la tête de ma mèèèère ! …

			– Wesh frèèèère ! »… Heeuh ! En fait ça c’est le refrain ! », ponctua Rédouane sous les cris et les applaudissements.

			«  Merci Rédouane ! Merci beaucoup ! C’est trop d’honneur ! Si tu veux faire carrière, il va falloir travailler les paroles, mais… ! ...Y a une bonne base ! Allez au boulot : Les frèèères ! » lâcha Valérie en pleurant de rire.

			Ils sortirent.

			« Red !

			– Oui !

			– T’es trop fort ! Je suis morte de rire !… Redevenons plus sérieux : Hakim a rendez-vous après-demain à cette adresse. 08H00 ! C’est un ami de mon conjoint, alors pas d’entourloupe !

			– Super, merci ! Je lui transmets. Merci encore ! » ponctua Rédouane en prenant le post-it rose. Il ferma la porte en chantant… « Wesh frèèèère !…»

			Valérie retira ses chaussures et mit les pieds sur le grand bureau. Ce geste fut longtemps celui de son ex-patron et mentor. Elle savoura la situation en buvant une grande gorgée de café. La dynamique fluide du groupe pour cette première affaire, lui montrait qu’elle avait créé une machine de guerre. Certes, sur le fond, l’affaire Brahimi / Sargéro n’était qu’un braquage de « pieds nickelés », pas celui du siècle. Elle avait tout de même de quoi montrer aux jeunes caïds suffisants que la nouvelle patronne du SRPJ n’était là, ni pour jouer à la poupée, ni pour faire la vaisselle ! La porte s’ouvrit et Rédouane entra, sans frapper. Il surprit sa patronne dans cette position :

			«  Meeeerde ! Tu fais comme l’ancien taulier dans notre dos ! T’as aussi une bouteille de Scotch dans ton tiroir ?

			– Non ! C’est pas parce que t’es mon rappeur préféré que tu peux rentrer comme ça dans mon bureau !

			– C’est urgent ! On a une communication intéressante sur les écoutes ! »

			Elle se leva, prit ses baskets à la main et suivit son chef de groupe à l’étage inférieur. Les gens la virent entrer dans le bureau en chaussettes. Pendant qu’elle remettait ses Stan Smith, Jo appuya sur la touche :

			« Wesh ! C’est moi !

			– Kevin ?

			– Non c’est la police, tocard ! Wesh, bien sûr c’est Kevin ! Tu crois c’est qui ?

			– Ah ouais !

			– Je vends mon calibre !

			– C’est quoi ?

			– Un 22 Long Rifle. En fait c’est un alarme modifié.

			– C’est quoi ?

			– Un RG 230 !

			– Wesh ! Combien ?

			– 100 €uros !

			– Ok ! Où ?

			– Tu vois le Mac Do à Moulin à Vent ?

			– Wesh !

			– Tu rentres sur le parking, tu vas pas au drive à droite, tu continues tout droit, comme pour sortir vers la pharmacie dans le rond-point…

			– Wesh je vois !

			– Avant la sortie, à droite y a un parking ! C’est là, 11 heures ce soir. Viens seul ! Enfin avec la tune quoi ! Je te l’apporte. Avec ma femme, on va passer au drive. Toi, tu restes dans ta caisse. Moi j’aurai sorti ma bouffe du sac et mis le calibre dedans avec soixante cartouches. T’as vu ?

			– Wesh trop facile ! À ce soir, onze heures ! Cent euros ! ». L’interlocuteur raccrocha.

			Jo rappuya sur sa souris et se retourna vers sa patronne !

			« On les tape ! Jo, tu mets le sous-marin et un dispo autour avec des gens du groupe « atteintes aux personnes ». J’ai pas envie d’avoir l’arme qui se balade dans des caves de cité. Elle nous passe sous le nez, on la prend au passage. On a tout sur les écoutes et avec l’arme les tocards vont pas tenir longtemps ! Si on a le calibre et le téléphone de l’écoute, on s’évite une perquisition au Moyen Vernet. La came, on s’en fout, elle sera pas chez sa mère et c’est pas notre but d’aujourd’hui, ordonna Valérie Daguès.

			– Ok ça nous va ! ponctua Jo, le directeur d’enquête.

			– Vince, la bastos n’est pas trop dégradée pour une comparaison balistique ? interrogea Daguès.

			– Non, non, elle est toute belle. Ce sera un jeu d’enfant ! Le projectile n’est pas parti au labo donc on peut l’apporter à Toulouse, avec le calibre, pour une comparaison directe, pendant la garde à vue. Il faut juste l’ordonnance de commission d’expert de la juge d’instruction. Sylvie ira, si tu le veux ! 

			– Ok ! C’est magique ! Alors feu ! Commencez à jeter un œil sur place, juste pour voir. S’il y a une place libre, laissez une de nos bagnoles dessus, on la remplacera par le sous-marin lors de la mise en place. Rédouane, tu aides les autres mais ce soir tu restes en famille. Pour justifier ton absence auprès des groupes, t’es malade, t’as une fièvre de cheval. Tu vois la secrétaire, tu poses deux jours, le temps des 48 heures de la garde à vue. Je ne les décompterai pas. Je veux pas qu’un de ces connards te voit entre deux portes ! Allez ! J’appelle la juge. Une fois qu’ils seront à l’abri, on ouvrira une enquête sur le trafic de Kevin, puisqu’on a déjà son fournisseur.

			– C’est parti ! » ponctua Lolo en claquant dans ses mains.

			Plusieurs des personnels se firent des « check ». Un groupe venait de naître. Il allait « taper » sa première affaire. Fort de ce qui pouvait être une réussite, cette enquête allait cimenter la tête du SRPJ et frapper fort dans Perpignan, jusqu’à ébranler les ondes de « radio-cités ».

			

			
				
					2. LPS Toulouse (*) : Laboratoire de Police Scientifique implanté à Toulouse. 

				

				
					3. Skunk(*). Variété hybride de cannabis, donc le nom vient de la traduction en anglais de « putois ». L’animal s’arrose d’urine pour marquer son identité. La plante de cannabis a un taux tellement élevé de sa matière psycho-active, le Tetra Hydro Cannabinol (siglé THC), qu’elle a une odeur forte ressemblant à celle de l’urine. D’où son nom.
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